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 Château d'Olsztyn en Pologne vers 1521 
Cadran solaire à réflexion 

Gianni Ferrari, dans la revue The Compendium, publie un article intitulé 
Copernicus And the First Reflection Sundial.  

 À Olsztyn, une ville de Pologne du Nord, Copernic  résida, entre 1516 et 
1521, dans un grand château, orienté selon les points cardinaux. 

Sur le mur au-dessus des portes de la  
pièce où il étudiait, en face des fenêtres, il 
traça le premier cadran solaire à réflexion  
connu et utilisa surtout comme un 
instrument astronomique. Un petit miroir 
placé sur le bord d'une des fenêtres, 
probablement celle de l'Ouest, a été perdu 
pendant des siècles : il réfléchissait l'image 
du Soleil sur les lignes tracées sur le mur 
opposé. 

 

 C'est un miracle si les lignes de ce cadran, mentionné pour la première 
fois en 1802, dans un livre sur les cadrans solaires, publié à Warsaw par 
l'astronome Polonais, Jan Sniadecki, existe toujours, du moins en partie. Ce 
cadran a donc survécu à presque 500 ans d'oubli, de dommages et d'indifférence 
ignorante. Probablement, la réputation immortelle de Copernic et le désir de 
préserver sa mémoire ont évité la complète restauration du château d'Olsztyn. 

Après la première partie du 
XXeme siècle, les travaux gnomoniques 
de Copernic furent encore ignorés et 
négligés.Le cadran d'Olsztyn ne 
redevint un sujet d'étude qu'en 1942 
quand Felix Przypkowski découvrit que 
cet "objet" était le plus ancien cadran à 
réflexion  connu. 

 



 

Une étude complète fut finalement faite par Thadeus Przypkowski en 
1950 et par Zinner en 1956. La recherche, entreprise pour la restauration du 
travail fait en 1957, conduisit à la découverte que seules les lignes  des jours, 
presque horizontales, sont de Copernic, tandis que les lignes des heures, presque 
verticales, ont probablement été tracées après son départ d'Olsztyn.  
 

Durant la restauration, il a été trouvé que quelques lettres sur la ligne 
équatoriale, qui avaient été partiellement retracées, de façon erronée, 
appartenaient au mot d'origine : "AEQUINOCTIUM".  

Presque certainement, le cadran n'a pas été utilisé par Copernic en tant que 
montre solaire, mais il l'a construit pour observer le Soleil approchant l'équinoxe 
et pour la détermination de sa date exacte, ce qui était important pour l'étude des 
irrégularités du mouvement de la Terre autour du Soleil.  

On peut imaginer Copernic entrant dans sa chambre et levant les yeux 
vers le cadran pour vérifier rapidement sur un tableau auxiliaire la position du 
Soleil et la valeur de sa longitude le long de l'écliptique. 
 

Le journaliste allemand, Reinhold Kriegler, a pris l'initiative de faire 
connaître ce cadran à des amateurs de cadrans solaires et à des sociétés de 
gnomonique du monde entier, dans le but de persuader le monde de l'astronomie 
et les autorités polonaises, de débloquer les fonds nécessaires pour une étude 
complète et pour une nouvelle et moderne.  
         Photos, G. Ferrari 

 



 

 
Alder Planetarium and Muséum de Chicago aux États-Unis en 1529 

Cadran-vitrail 

 

Le cadran-vitrail de Chicago est le plus ancien de 
tous, datant de 1529. Son auteur est inconnu. Il provient 
sans doute d’Allemagne et est conservé au Alder 
Planetarium and Muséum de Chicago. 
 
 
Photo, Alder Planetarium and Muséum 

 
Musée d’art appliqué de Vienne en Autriche en 1550 

 
Photo, R.J.Rohr       

Cadran-vitrail 
Rene R.J.Rohr et Dave 

Bell ont parlé du cadran-
vitrail, d’origine allemande, 
datant de 1550 environ, qu'un 
auteur inconnu a fait pour le 
château d'Ambras. À Vienne. 
Il est conservé au Musée d’art 
appliqué de  Vienne (Museum 
für angewandre Kuns 

  
Photo d'une reproduction 

allemande du 20ème siècle 

 
Hôtel de Ville d’Ulm en Allemagne vers 1553 

Photo, R.J. Rohr  

Cadran-vitrail 
Signum Martin Pfender ou Hans Harderbeck ont 

fait un cadran-vitrail, daté de 1553. Il est conservé, en 
très bon état, à l’Hôtel de Ville d’Ulm. C’est un oriental à 
lignes parallèles.  

Il porte  la devise : 
Le Seigneur mourra et aussi le serviteur 

 
Hôtel de Ville de Rottweil dans le Wurtemberg, en 1553  

Cadran-vitrail 
Daté de 1553, et signé de MP, Martin Pfender, un cadran-vitrail se trouve 

sur le mur de la salle de conférence de l’Hôtel de Ville. Il porte des lignes 
mensuelles fantaisistes.  

 
 Collégiale de l’Abbaye Saint-Antoine, Isère, France, vers 1560 
Cadran solaire à réflexion 

La date de ce cadran est incertaine en l’absence d’archives. 

 

 

 

 



 

 
Henri Beyle, dit Stendhal, natif de Grenoble, n’a porté aucun intérêt à 

Saint Antoine et aux Antonins, contrairement à Mérimée qui vint et fit classer 
l’abbaye en 1848   

 

Les XIVème et XVème siècles voient l’apogée 
de l’Ordre des Chevaliers avec l’achèvement de la 
grande Basilique et de bâtiments conventuels 
dignes d’une maison-mère, gérant 1300 
établissements et 10.000 membres. 

 Cette abbaye comporte trois instruments 
pour connaître le temps. Le "Clou" indique les 
dates du 11 novembre à midi solaire, et le 2 
février, fête de la Purification., La  colonne, 
signale le jour de la Sainte-Trinité, le 6 août. La 
colombe, vers 18 h 3, montre, dans un triangle, le 9 
mai et le 6 août 

En toute probabilité, le concepteur du cadran 
pourrait être l’Antonin géomètre, Jean Borel, dit 
 "Buteo".qui vécut au XVIème siècle. Envoyé dans 
l’école d’Oronce Fine, célèbre mathématicien et 
cartographe originaire de Briançon et enseignant à 
Paris, l’élève ne tarda pas à le dépasser. Il avait 
traduit du grec "L’horologe", c’est-à-dire le traité 
des cadrans solaires et des clepsydres. Cela incite à 
penser qu’il a pu concevoir le cadran solaire avant 
1560, l’instrument devant être restauré vers 1600. 

Ce cadran est plus ancien que celui de 
Grenoble et il est possible que le Père Bonfa ait eu 
l’idée d’en réaliser un autre, après  l’avoir 
examiné. Non visible par le public, il était oublié. 
Les responsables locaux le connaissaient, mais 
ignoraient tout de son fonctionnement, car tous les 
miroirs avaient disparu.  

 
 

Tracé en haut de l’escalier hélicoïdal, il est installé dans la cour 
hexagonale qui flanque le côté Sud du clocher. Les deux rangées supérieures de 
fenêtres, en forme d’archères, sont utilisées pour capter les rayons solaires.  Sur 
le rebord  extérieur de chacune des quatre ouvertures, est disposée une cupule en 
plomb placée dans une forme surélevée ou creusée dans la pierre et jadis 
remplies d’eau ou de mercure dont l’oxydation, d’ailleurs, devait être rapide. Le 
cliché montre aussi un petit miroir intérieur, qui, pour une étude récente, a été 
placé par un membre de la Société Astronomique de France. 

 



 

Constitué de lignes et abaques multiples, le cadran se développe sur deux 
révolutions d’escalier correspondant à 27 marches. Ces lignes sont peintes sur le 
pilier central de la cage, les envers des marches et contremarches, ainsi que sur 
le pilier central, couvrant une surface de 70 m2. Le début de l’horloge est limité 
par une ligne rouge et jaune.  

Ayant escaladé cinq marches, on découvre, face à la première meurtrière 
Sud-Ouest, un réseau de lignes horaires figurées sur le dessin et illustrées par 
des clichés, faits de lignes brisées qui s’entrecroisent et dont certains points de 
rencontre sont signifiants. Ils indiquent, en noir, l’heure locale en temps solaire 
vrai, soit 13 h, car le temps vrai se comptait à partir de midi, alors que le temps 
moyen se compte à partir de minuit, en rouge, le chiffre XIX, heure italique, 
comptée à partir du coucher du Soleil et en jaune, le chiffre VII, heure 
babylonique, comptée à partir du lever du Soleil. Cette correspondance est vraie 
à l’équinoxe, repérée sur la ligne y.... 

Montant quatre marches, le visiteur se 
trouve au niveau de la deuxième fenêtre, orientée 
vers le Sud-Est. S’il regarde vers l’Ouest, la ligne 
noire repérée VIII est très visible, ainsi que la 
ligne VII, c’est-à-dire 8 h et 7 h du matin à Saint-
Antoine. 

Vers l’Est, éclairé par la première fenêtre, 
est tracé sur le mur circulaire la ligne noire repère 
III, soit 3 h de l’après-midi à Saint-Antoine. On 
disait "none" - ligne jaune X h babylonique. Donc 
le Soleil s’est levé à 5 h et la ligne rouge italique, 
dont le repère est effacé, mais devrait être XX.  
Encore cinq marches et l’on se trouve à l’entrée 
du couloir conduisant au triforium.  
 Sur le mur d’escalier, à droite de l’entrée, est peint en lettres noires et 
rouges, un  tableau de 10 cases, dont une est creusée en niche, qui pouvait servir 
à installer une bougie. On y indique l’équateur. Le tableau a pu être utilisé 
comme memento. 
 
 

Dans la "salle du sonneur", deux lignes sont peintes en noir, sur le mur Est 
et repérées par les chiffres arabes 4 et 5 d’ancienne facture. Ces lignes étaient les 
traces, à partir d’un spot lumineux renvoyé par un miroir qui devait se trouver 
sur le rebord de la fenêtre Ouest. On peut supposer que le miroir n’était pas 
horizontal. 

Cette partie du cadran est assez écaillée. On y voit cependant des lignes 
noires pour 1 h et 2 h de l’après-midi. Le cadran se termine par le tracé très net 
des lignes noires X et XI.                                                                

 



 

 

À proximité, se trouve la 
grande horloge que l’on tenait à 
régler au plus précis pour la 
commodité de la vie monastique et 
villageoise. Le sonneur disposait de 
l’heure solaire vraie toute proche, 
de 8 à 11 h et de 1 à 5 h. 

 
 

Photos, Ph. Sauvageot 

 Mais, paradoxalement, la vraie méridienne, la ligne de midi, manque dans 
ce cadran. C’est que l’installateur a utilisé les ouvertures du XIIIeme siècle, telles 
qu’elles existaient, orientées Sud-Est et Sud-Ouest. Il n’y en avait pas côté Sud, 
si bien que le rayon solaire à son zénith ne peut pénétrer. 
 

Château de Bebenhausen en Allemagne en 1576 
Cadran-vitrail 

Ce cadran est daté de 1576 et se trouve dans le château de Bebenhausen. 
 
Château de Gilling dans le North Yorkshire en Angleterre en 1585 

Cadran-vitrail 

Photo, C StJ  H D  

Le cadran-vitrail  rond, de seulement 7 cm de 
diamètre, construit par l'artiste Bernhard Dininckoff, se 
trouve dans une belle fenêtre héraldique de la Grande 
Chambre du Château de Gilling. C'est le premier 
cadran-vitrail connu d'Angleterre. Il est entouré de 
banderoles portant des inscriptions.  

 
 Dans le bas, est inscrit le nom de l'auteur et la date de construction du 
cadran. Un Soleil rayonnant indique les heures de 2 heures du matin à 4 heures 
de l'après-midi. Les heures vont de 4 h du matin jusqu'à 3 heures de l'après-midi. 
 

Château du Berlelay Gloucestershire en Grande-Bretagne en 1600 
 Cadran-vitrail 
 

 C’est probablement John Oliver (1616-1701) qui a 
construit un cadran-vitrail pour une fenêtre de la chapelle 
privée du château du Berlelay. Il indique les heures de 4 à 
10. Sauvé en 1958, alors qu’il était dans la vieille église de 
St Dumstan’s, il a été placé dans l’église St Nicola à 
Elmdon. Sa devise est : SIC VITA, NULLA SINE LINEA 
Photo, C StJ  H D                        Aucun jour sans une ligne 
 

 

 



 

 
 

Palais Lambeth de Londres en Grande-Bretagne en 1600 
Cadran-vitrail 

 
John Oliver (1616-1701) a construit un cadran-

vitrail, d’abord dans la "chambre des présences" du 
Palais Lambeth à Londres. Il a été déplacé sur une 
fenêtre du même château, dans la tour Lollard’s. 
Maintenant, il se trouve au Museum Victoria et 
Albert. 
 
 
                 Dessin, F. Sydney Eden 
 

 
 
 
 

Propriété d’Adstone dans le Northamptonshire en Grande Bretagne, 
en 1600 
Cadran-vitrail 
 

 
 

 
On ne connaît pas l’auteur du cadran-vitrail, 

installé d’abord dans la fenêtre de la chambre à 
coucher, puis dans l’escalier de la propriété 
 

 

Église de Lullingstone dans le Kent en Grande Bretagne, en 1600  
Cadran-vitrail 
 

 

Dans l’église St Boltolph’s, un cadran-vitrail a 
été construit par un auteur inconnu.  
 
 
 
Photo, C St. J.H.D. 
 

 
 
 
 
 
 
 

 

 



 

Convocation House  à Oxford en Grande Bretagne, probablement en 
1600 
Cadran-vitrail 
 

 
Fenêtre Sud 

 Deux cadrans-vitraux 
ont été placés, en 1923, l’un 
dans la fenêtre Sud, l’autre 
dans la fenêtre Ouest de la 
" Convocation House ", au-
dessus de la Chaire du Vice 
Chancelier d’Oxford. Son 
auteur est inconnu. 

 
Fenêtre Ouest                                                                            

                   Photos, D. Bell 
 

Observatoire astronomique fédéral de Zurich  en Suisse, après 1600 
Cadran-vitrail 
 

 

Le Père Job Murer de Oberwinterthur, a 
construit le cadran-vitrail qui fait partie des trésors 
de l’Observatoire astronomique fédéral de Zurich. 
En passant sur la carte géographique du cadran, 
l’ombre du style, extérieur à la fenêtre, montre les 
endroits où il est midi. 
 
Photo, R.J. Rohr 

 

Église de Litchborough dans le Northampshire en Grande-Bretagne 
en 1600 
Cadran-vitrail 

Dans le haut du mur de l’église de Litchborough est un cadran-vitrail. Les 
deux premières photos le montrent quand il a été restauré,.vers 1988, et en 2003. 
Le troisième le montre vu de l’extérieur et le quatrième indique deux trous pour 

le gnomon au point de midi.  
 
 
 

Photo, C. Stj. H. D. 
 

  

 



 

Jardin du Palais Ducal à Urbino, Pesaro, Italie, vers 1600 
Cadran  solaire à réfraction 
 

Le  cadran solaire à réfraction dans le jardin du Palais Ducal à Urbino a été  

 
Photo, Alberto Cintio 

voulu par Francesco Maria II (1574-1631), 
projeté par Guidobaldo dal Monte et réalisé 
par Simone Barocci. 
Il est tracé au fond de la vasque d'une 
fontaine, où quelques lignes demeurent 
encore. Cet instrument particulier, appelé 
"anaclastico", fonctionne correctement, 
seulement quand la vasque est pleine d'eau. 

 
Couvent de l’Annunciata  à Piancogno, Valcamonica, Italie, 1600 

Trois cadrans solaires, deux verticaux, le troisième  à réflexion  
 

À droite de l’Oglio, dans la vallée, l’ensemble monastique de 
l’Annunciata est géré par des Frères Capucins et habité aussi par une dizaine de 
montagnards. Sa construction a commencé en 1463 et s'est poursuivie pendant 
une bonne dizaine d’années. 

Dans un de ses cloîtres, se trouvent trois cadrans solaires, orientés 
différemment.  

Deux sont peints sur une superficie plane et verticale. 
Le troisième, tracé sous la voûte "perimerale", à l’intérieur des colonnes, 

est "à réflexion". La dominante est rouge, avec de riches indications des heures 
et du calendrier zodiacal. Il est tracé sous le plafond voûté du corridor du cloître, 
entre deux colonnes, et se développe donc sur des superficies incurvées, 
indiquant, soit les "heures italiques", soit les "heures françaises". 

Une ligne noire, tracée sur une ligne courbe, va du Nord, dans la partie 
intérieure, au Sud, vers le cloître. C’est la ligne méridienne, qui indique le "midi 
vrai" aux diverses saisons. Elle est croisée par sept lignes courbes qui délimitent 
les six doubles zones des mois zodiacaux, les trois de l’hiver et les trois du 
printemps.  

À gauche, quand le Soleil monte continuellement, de jour en jour, sont 
tracées les trois lignes de l’été et les trois de l’automne, lues quand le Soleil est 
en continuelle descente.  

Sur la paroi du fond, se trouve la ligne courbe du solstice d’hiver, 21 
décembre, où sont figurés le Capricorne et le Sagittaire, puis le Verseau et le 
Scorpion, ensuite les Poissons et la Balance. 

La ligne de séparation entre Hiver-Automne avec la ligne Printemps-Été 
est la ligne des équinoxes, soit de printemps, soit d’automne, quand le jour et la 
nuit sont d’égale durée, le 21 mars et le 23 septembre. 

 



 

Photo G.Agnelli  

Les trois zones suivantes sont : le Bélier et la 
Vierge, puis le Taureau et le Lion, ensuite les 
Gémeaux et le Cancer, qui déterminent la ligne 
courbe du solstice d’été, le 21 juin. 

Sous la ligne hivernale, il y a de nombreux 
flocons, le long de la courbe, qui portent le nom de 
lieux où le Soleil passe à leur méridien pendant la 
journée. On peut ainsi connaître le moment de midi 
vrai dans telle ou telle localité. 

La méridienne indique, avec le flocon 
principal, telle localité, tandis qu’à gauche se lisent 
celles qui sont à l’Est et à droite, celles qui sont à 
l’Ouest.  

  
Le tout est complété par un sonnet poétique, d’un compositeur inconnu du 

XVIIème siècle, qui dénonce les sept péchés capitaux, et est dédié à Francesco 
Rompligliano, Surintendant du Pape Sixte IV, qui fit construire le monastère de 
Piancogno et d’autres en Lombardie. 

La restauration semble prévue par les Pères Saveriani. 
 

Couvent de Sancristo à Brescia, Valcamonica, Italie, vers 1600 
Cadran  solaire à réflexion 

 Ce couvent est, actuellement, la propriété des Missionnaires 
Saveriani de Parme et abrite les activités éditoriales de leur Institut et une 
librairie. Situé au cœur du centre historique citadin sur la pente du col Cidneo, il 
est connu pour ses richesses architectoniques et artistiques. Son église date du 
XVème siècle. 

Photo, G. Agnelli. 
Dans le premier cloître, en correspondance avec l’entrée et la porté murée, 

apparaît, entre le ciment en miettes, le cadran à réflexion. 
Il est caché sous une couche de chaux et il faudra pourvoir à sa 

restauration, pour laquelle un système réfléchissant sera nécessaire.  



 

Elle indique les heures italiques, en bleu, qui sont inclinées  et les lignes 
des heures de la journée, de XV à XIX heure, coupant la ligne méridienne en 
plusieurs points. Les heures françaises, en rouge, qui se croisent sous la voûte 
arquée du cloître, ayant une position symétrique par rapport à la ligne 
méridienne., celle de XII heure. Pour l’instant, on ne voit pas la trace de la ligne 
équinoxiale, mais on peut distinguer quelques lignes : celles des heures 
françaises 

Récemment, une opération de restauration a été faite sur les édifices 
originaux et sur les nombreuses peintures.  

 
Maison d'Hartman à Toulouse, Haute Garonne, France, vers 1617 

Méridienne à réflexion 
Une méridienne à réflexion se trouverait au plafond de la maison 

d'Hartman, rue du 10 avril à Toulouse. Est-elle de Maignan ? 
  
Observatoire de Zurich en Suisse en 1620  

Cadran-vitrail 
 

Un cadran-vitrail a été fait par 
l’artiste Josias Murer, sur les instructions 
de son frère, Johann (1556-1641) pour 
l’Observatoire, dont la latitude est de 47°. 
Ce cadran a quatre systèmes de temps ; Il 
indique où, dans le monde, il est midi. 
 Photo, D. Bell  
 

Commanderie Saint-Sauveur-la-Faucaudière, Vienne, France, vers 
1630 
Cadran  solaire à réflexion 

Saint-Sauveur est situé à 7 km à l’Est de Chatellerault.Mais la 
commanderie fut incendiée durant les guerres de religion (1562-1568). et fut 
relevée, sous le commandant Laurent Astruc (1619-1634). Le cadran doit dater 
de cette période. 
 Il reste peu de chose de ce cadran qui appartenait à l’ordre des Antonins. 
Il est d’une facture très voisine de celle de Saint-Antoine, mais plus élaborée  
car il portait certains signes du zodiaque. Jean Fort l’a retrouvé, grâce à un 
membre du CLEA. 

Les vues d’ensemble montrent le côté Sud-Est de l’Abbatiale. L’Eglise 
date des XIVème et Vème siècles. 

Le pignon (abside plate) contient un cadran d’horloge dont  les chiffres 
sont effacés. 

 



 

L'abbaye 

Le porche Nord-Est possède un avant-
toit et un arc surbaissé. Il est surmonté d’un 
puissant clocher d’horloge.  

La tour, à section carrée, date du XVème 
siècle et contient un escalier hélicoïdal éclairé 
par cinq fenestrelles, situées plus haut, côtés 
Sud-Est et Sud-Ouest.  

Dans la tourelle, un escalier à vis 
conduit au clocher de l’église de style 
gothique et dispose d’un jeu de lignes 
horaires, agrémenté de signes peints sur les 
murs et contremarches. 
 L’escalier part du jardin et arrive à un 
autre escalier qui conduit au logement actuel 
des Sœurs, de l'ordre de Saint-Charles de 
Poitiers. 

 Il se développe sur quatre révolutions de 
dix-huit marches chacune.   

La partie visible du cadran débute à deux 
tours et demi devant une fenêtre Sud-Est et se 
termine une tour après. Cette fenêtre Sud-Est, où 
ont été repérées les lignes horaires, est haute de 75 
cm et large de 35 cm. La fenêtre Sud-Ouest qui la 
suit après 1/4 de tour d’escalier est plus grande - 
hauteur de 105 cm - largeur 61 cm.  
L’escalier continue vers le grenier qui permet de 
passer sur le logis du commandement et aller au 
clocher. 

 
maquette 

  Le cadran est tracé  sur la paroi interne, à peu près cylindrique, de 
l’escalier en spirale montant au clocher. .En face de la fenêtre Sud-Est, indiquée 
ci-dessus, on voit sur le plafond des signes du zodiaque et les tracés de lignes 
horaires noires.  
 

 
              Taureau   et   Capricorne  

 



 

Ces signes sont souvent effacés En haut et à gauche, le signe du taureau 
de 20 cm est au-dessous celui de la Balance. En bas, se trouve celui du 
Capricorne Ces figures incomplètes ont été dessinées. On remarque aussi trois 
signes du Cancer qui limitent le cadran en hauteur  à l'extrémité de la ligne 9 
heures et au-dessus de la fenêtre Sud-Ouest, signalée ci-dessus. Un autre est près 
d’une fenêtre Sud-Est.  

Sont visibles aussi trois lignes horaires du matin, verticales et légèrement 
obliques : à gauche IX, au milieu X et, à droite, XI, heures locales. Une 
équinoxiale horizontale est peinte en jaune. Les miroirs sur les fenêtres ont 
disparu. 

En conclusion, ce cadran à réflexion est digne d’intérêt, mais il a été très 
abîmé par les badigeonnages successifs et mériterait une reconstitution. Une 
maquette au 1/4, de ce cadran, éclairée par un rayon laser a été réalisée par H.J. 
Morel.  

         Photos et maquette, M. Gay 
 
Bibliothèque-Médiathèque Ceccano à Avignon, Vaucluse, France, 

vers 1632 
Cadran solaire à réflexion 

Richelieu et le Duc de Luynes seront les bienfaiteurs du Collège qui 
compte plus de 1600 élèves et rayonne sur toute la région. François de Joyeuse, 

La livrée désigne à Avignon un palais édifié pour un Cardinal. La Tour 
Livrée  du Cardinal Annibal Cattaneo a été construite en 1345. et acquise, entre 
1564 et 1569 par la ville pour y construire le Collège des Jésuites, construit à 
partir  de 1608. En 1810, il devient Lycée d'État, qui, sous le nom de Frédéric 
Mistral, fonctionne jusqu'en 1960. 

Photo, M. Besselièvre  

Celle d’Avignon, particulièrement défigurée, 
a été restaurée entre 1981 et 1989. et a retrouvé 
son aspect originel de maison forte. L'intérieur 
présente un ensemble de décors peints d'un grand 
intérêt. L'édifice abrite, depuis 1988, la 
Bibliothèque-Médiathèque municipale Ceccano. 
Melle de Forbin en est le Conservateur en Chef 
pour les fonds anciens. 

Dès son arrivée à Avignon, Kircher chercha 
où installer son observatoire, Il choisit, dans le 
Collège des Jésuites, la Tour Livrée dans laquelle  
on venait de construire un escalier et y installa un  
cadran solaire à réflexion, dont il ne reste 
actuellement que des traces. Ce serait la première 
horloge de ce genre. C'est en la voyant que le Père  

Bonfa construisit la sienne au lycée Stendhal à Grenoble. 



 

L'horloge se déployait sur les murs de deux étages, ainsi que sur le 
plafond de l'étage inférieur. Les œilletons étaient placés dans les fenêtres. 
 Non seulement tous les éléments sont symétriques par rapport au plan du 
méridien, mais dans chacune des deux portes se trouvent deux miroirs 
différemment inclinés pour projeter des indications simultanément sur la voûte 
du plafond et sur le mur d’en face. L’idée tend à souligner la passion pour les 
jeux d’esprit acrobatiques qui parfois se manifestent dans les travaux de 
Kircher.... 

Les murs et plafonds de cet escalier ont été repeints, mais les traces, 
d'origine en couleur, n'ont pas été soulignées. Pourtant plusieurs lignes se 
devinent. En particulier, des signes du zodiaque au plafond. 

Au pied de l'escalier une plaque est accrochée 
au mur dont voici les inscriptions : 

" Le Père Athanasius KIRCHER 
(1602-1680) 

Professeur au collège des Jésuites d'Avignon 
en 1632` 

Réalisa ici un observatoire astronomique 
" Phénix des savants " 

Il fit connaître la lanterne magique 
1995 

                        Centenaire du cinéma 
"Le Collodion Humide" 

 
Photo, A. Gotteland 

 
Galerie de l'Astrolabe au Couvent de la Trinité des Monts à Rome, 

Roma, Italie, 1637 
Cadran  solaire à réflexion 

Emmanuel Maignan a installé un cadran solaire à réflexion dans la Galerie 
de l'Astrolabe au Couvent de la Trinité des Monts à Rome qui  est aussi appelée  

Photo, G. Paltrinieri  

Galerie de l’Astrolabe.  
Le cadran, aussi appelé "l’Astrolabe" ou 

   "l’Astrolabe catoptrique" se déployait sur les 
murs et sur la voûte cylindrique de la partie 
centrale de la galerie supérieure regardant le 
midi. 

En réalité, cette galerie a son axe dans un 
azimut proche de 30° vers le Sud-Est, ou, si l'on 
compte depuis le Nord, dans le sens de 
l’horloge, comme les marins, "dans le 150".  

La fenêtre que traversent les rayons du 
Soleil se ferme par un volet en bois à deux 
battants dont chacun est entaillé, à sa base, au 
ras de l'appui de la fenêtre et le long de son  

 



 

bord opposé aux gonds d'un portillon arrondi en forme de quart de cercle. Ainsi, 
le volet fermé, il subsiste une petite "chatière" semi-circulaire, qu'on retire d'une 
planchette aux bonnes dimensions et qui permet de clore, mais qu'on retire pour 
laisser fonctionner le cadran. 

Sur l'appui de la fenêtre, en un point précis devant la chatière, on installe 
une coupelle était remplie d'eau (peut-être de mercure, autrefois), jusqu'à une 
marque de niveau à respecter. Actuellement un miroir qui fonctionne  est fixé  
sur la fenêtre. 

Le rayon de Soleil tombe sur le liquide et s'y réfléchit pour aller atteindre 
les murs ou la voûte et y reproduire les positions et les trajets apparents du 
Soleil, à travers de nombreuses familles de courbes diversement colorées et 
annotées d'inscriptions de chacune des coordonnées du Soleil qu'elles ont à 
manifester. Lorsque le volet est fermé et que, seule, la chatière laisse passer un 
rayon de Soleil, l'effet produit par cette tache lumineuse arpentant la voûte et les 
murs, est saisissant. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Photo, P. Gagnaire  

L'embrasure intérieure de la 
fenêtre est très profonde puisqu'elle 
traverse un mur épais, ce qui fait 
que le tracé du cadran solaire 
commence au zénith de la coupelle, 
donc sur une surface plane et 
horizontale. Ce n'est qu'après 
l'avoir franchie que les lignes 
gnomoniques s'épanouissent sur les 
parois de la voûte cylindrique.  
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Photo, P. Gagnaire  
Mais cette horloge avait aussi une particularité qui pouvait paraître nouvelle à 
son époque. 

Entre les lignes horaires de temps solaire vrai, local, le Pére  Maignan  
avait écrit les noms de villes et de pays du monde entier, où il était midi lorsque 
la tache de lumière atteignait sa position parmi les angles horaires. 

En plus des zones animées par le Soleil, le cadran comporte aussi, sur les 
murs, quatre tableaux d'inscriptions en latin.  

L'un expose, en quatre paragraphes cloisonnés, le mode d'emploi du 
cadran. Un deuxième porte des d'inscriptions dans un rectangle aux entourages 
sobrement décorés et rapporte les dégradations  commises.  

Un troisième s'abrite dans une sorte de manteau héraldique rouge où on y 
explique sommairement le principe de cette horloge, le rôle du miroir, le 
parcours du Soleil et l'on fait hommage de son invention et de sa réalisation au 
Révérend Père Emmanuel Maignan,  

Enfin, un quatrième tableau indique pour chaque jour de la semaine, les 
planètes régentes de chaque heure du jour et de la nuit. Le titre du tableau  



 

précise que les heures à considérer sont les heures inégales (temporaires), dites 
aussi  les heures planétaires. 

Selon Monseigneur Fourier Bonnard, le père Maignan aurait construit un 
modèle réduit de son cadran, toujours à la Trinité-des-Monts, mais à une fenêtre 
de la partie Ouest du couvent. Ce type d'horloge fut reproduit dans plusieurs 
palais romains. Actuellement, l’astrolabe est encore visible. 

Sur une page du livre de Maignan "Perspectiva horaria", qui représente un 
groupe de quatre personnes qui regardent la voûte d'une galerie couverte de 
lignes gnomoniques. Aucune indication n'est fournie, ni sur l'identité des 
personnages, ni sur la localisation du palais. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Photo, P. Gagnaire  

Paul Gagnaire a essayé de mettre un nom sur 
l'identité de trois de ces spectateurs. "Le 
personnage de droite est vu de profil, comme si le 
dessinateur avait voulu le faire reconnaître. C'est 
un Cardinal, il porte la "cappa magna" et tient son 
"galero" à la main. Son identification ne présente 
désormais plus d’incertitude grâce à Nicola 
Severino : c’est le Cardinal Bernardino Spada 
faisant admirer son horloge. Mais un cardinal 
porte-t-il son chapeau, chez lui, même à la 
main? "À gauche, un "cavaliere" en habits  civils 
dont .on ne voit pas son visage. est resté ganté et a 
conservé son manteau. Sur le mollet gauche, 
l'agrafe de sa culotte se cache sous une rose en  

tissu. 
Un visiteur de marque assurément. Il se contorsionne un peu pour tendre 

le bras vers un point de la voûte qui l'intrigue et dont il demande l'explication 
aux deux religieux qui se tiennent à sa gauche.  

L'un, largement tonsuré, nous tourne aussi le dos et son regard semble se 
diriger, non pas vers le plafond, mais plutôt vers l'autre religieux, à sa gauche, 
comme pour quémander un encouragement ou une approbation. Il a déjà 
compris la question du "cavaliere" et se met à lui répondre. Le religieux le plus à 
gauche est le seul personnage dont le visage nous soit offert de face. Il a la tête 
levée vers la voûte et l'air extatique. On dirait qu'il pose affectueusement la main 
sur le bras de son confrère. Alors peut-être, le Père Maignan et son jeune 
disciple, le Père François Nicéron sont-ils là, chez le Cardinal Spada devant leur 
" cadran " dont ils font les honneurs à quelque noble romain qui rêve d'en faire 
tracer un semblable dans son propre palais. Le Père François Nicéron est décédé 
à Aix-en-Provence en 1646. Ces quatre personnages admirent les lignes horaires 
(heures italiques), tracées sur la voûte de la galerie d'un "palazzo" romain. 

 
 
 



 

"Galleria" du Palais du Cardinal Spada à Rome, Roma, Italie, 1644  
Cadran  solaire à réflexion 

Une horloge à réflexion, calculée par Emmanuel Maignan, a été peinte sur 
la voûte d’une galerie du Palais Spada, à Rome, voûte peinte, par G.B. Magni.  

Le petit miroir, encastré à la base d’une petite fenêtre, projette sur la voûte 
une vive image lumineuse au cours de la journée. 

Photo, G. Paltrinieri  

À première vue, cette 
horloge ressemble à une 
grande araignée, composée 
de nombreuses lignes. 
Mais, dans sa complexité, 
elle donne toutes les 
indications nécessaires 
pour la détermination du 
temps selon les systèmes 
alors en usage. Elle 
contient toutes les 
indications pour la  

 
Photo, G.C. Rigassio 

détermination du temps, selon les calculs du Père Maignan, indique les heures 
italiques, astronomiques et babyloniques, planétaires, les symboles du zodiaque, 
etc.       
Les rayons du Soleil et de 
la Lune sont reflétés, 
aussi, sur la voûte. Un 
instrument, accroché à la 
paroi, la "Volvella", 
permet de traduire l’heure 
lunaire en heure solaire, 
conformément au jours 
lunaires en cours.  

 
 
 
 
 
 
 
 

Photos, G. Paltrinieri 

Les rayons lunaires 
permettent, aussi, de 
connaître la position des 
planètes chaque jour.  
Au fond de la Galerie, 
deux pierres rapportent, en 
latin, toutes les 
instructions pour utiliser 
l’horloge :  

les heures antiques ou planétaires ou inégales et les jours de la semaine. Ce 
Palais serait, actuellement, le siège du Conseil Constitutionnel. 
 

Museum of History of Science d’Oxford en Grande-Bretagne en 1648 
Cadran-vitrail 
 

 

Un cadran-vitrail se trouve au Museum of History of 
Science d’Oxford ; D’auteur inconnu, il fut un cadeau de 
Dennis King, de Norwich, le vitrier qui a installé la fenêtre 
au  Museum en 1956. 
 
 
 
Photo, D. Bell 

 

 

 



 

Museum History of Science à Oxford en Grande Bretagne en 1648 
Cadran-vitrail 
 

John Oliver (1616-1701) a construit ce cadran-
vitrail du musée d’Oxford Il provient de la  Lewis 
Evans Collection. 

 
   

            Photo, J.Carmichael 
 
 

 

Église St. Mary à Bucklebury en Grande-Bretagne en 1649 
Cadran-vitrail 
 

 

S.S. a d’abord fait ce cadran-vitrail pour la maison 
d’une famille de Bucklebury. Celle-ci le fit transporter dans 
l’église St. Mary, à l’occasion d’un mariage, et il fut  installé 
dans la fenêtre Nord.  
 
Photo, J.Carmichael 

 

Plafond du château de Blois, Loir-et-Cher, France, vers 1650 
Cadran solaire à réflexion 

Le château de Blois est bâti sur un promontoire au-dessus de la Loire. 
C'est une remarquable page de l'histoire de l'art depuis l'époque féodale au 
XIIIème siècle jusqu'à l'époque classique au XVIIème siècle. Quatre temps forts 
sont ainsi résumés par quatre architectures caractéristiques, l'époque féodale, 
l'époque classique Renaissance, l'époque Renaissance, l'époque classique. C'est 
à François 1er que l'on doit la plus belle partie de l'édifice avec la construction de 
la façade des Loges en 1515 et de son escalier.  

Actuellement, l’Office du Tourisme s’est installé dans ce château. 
*Au plafond, entre le premier étage et les combles du pavillon qui nous reste des 
anciens grands jardins du château de Blois, au " Pavillon de la Reine Anne " - 
appelé autrefois fort improprement : " Bains d’Anne de Bretagne ", est tracé un 
cadran, d’un type rare, un cadran solaire horizontal à réflexion. 

Au XVIème siècle, meneaux et croisillons de pierre auraient rendu cet 
ouvrage quasi inopérant. C’est à partir du XVIIème siècle que l’on tend à agrandir 
les anciennes fenêtres. Faut-il en conclure que notre cadran date de cette 
époque ?  
 

Sa table est tracée en sous-face et sur les jouées de solives et pièces du 
plancher qui forme également la première enrayure du grand comble en ardoise. 
Les heures sont données en chiffres romains, et dans le sens inverse des aiguilles 
d’une montre, dans ce cas, bien entendu.  

 



 

Trouëssart écrit : "J’ai été amené à constater une disposition assez 
curieuse et assez rare " et " La salle de l’étage a gardé intact le solivage du temps 
très simple et sans aucun ornement. Après l’avoir examiné attentivement, j’ai 
découvert sur l’un des solives de grands chiffres romains, d’un ton verdâtre : III, 
IV, par lesquels passaient les lignes tracées en rouge, non seulement sur les 
solives, mais encore sur les " suraux " (sic) et non parallèles. Je découvris 
bientôt les autres chiffres I et II, puis sur les solives d’enchevêtrement tracées 
dans un autre sens : XII et XI". 

 

Photo, S. Grégori 

Et "Pour chacun de ces chiffres, 
passaient toujours plus  ou moins 
distinctes des lignes droites, dirigées 
obliquement et aboutissant toutes à un 
centre qui se trouvait être le tableau 
de la fenêtre". 

   Et encore : "Il eût été bien plus 
simple de tracer un cadran horizontal 
sur un appui de fenêtre ou un cadran 
vertical sur une des façades du  

pavillon donnant, par exemple sur la terrasse de l’étage. Au demeurant, ces 
cadrans auraient donné l’heure sur une bien plus grande plage de temps que 
celui qui a été réalisé. À moins d’imaginer un résident condamné à 
l’allongement par quelque infirmité, c’est donc un jeu d’esprit, dont il existe 
d’ailleurs quelques autres exemples". 

Pour fonctionner, le cadran devait, être complété par un miroir renvoyant 
la lumière. Malgré les inquiétudes manifestées par Trouëssart, ce cadran existe 
toujours, apparemment restauré, car les lignes horaires sont désormais noires, en 
partie gravées dans le bois, en partie en surface. Les chiffres sont également 
noirs, soulignés par un liseré blanc. 
 
 

Horloges solaires d’Emmanuel Maignan, à Turin, Auberterre-sur-
Dronne, Toulouse, Bordeaux vers 1650   
Horloges solaires à réflexion 

Emmanuel Maignan aurait fait quatre horloges à réflexion, vers 1650 : 
en Italie, dans le Jardin de Botanique du Valentino à Turin, en France, à 
Auberterre-sur-Dronne, en Dordogne, à Toulouse, en Haute-Garonne, à 
Bordeaux, en Gironde.   
 

 
 
 
 

 



 

Musée d’Histoire des Sciences à Oxford, Grande-Bretagne, vers 1650 
Cadran-vitrail 
 

 
Photo, A.Ferreira 

Ce cadran-vitrail à réflexion venait de la "Lewis 
Evans Collection". William Herschel l'a fait pour une 
fenêtre de l'escalier de ce Musée. Sur fonds gris, bordé 
d'orangé, Il indique les heures de IIII à IX et représente un 
oiseau  perché. Son numéro d'inventaire est : 17971.  

Ses devises  sont :  
VESPER IN AMIGUO EST 

AGEDUM 
MORA NOXIA, CRAS NIL 

 

Le soir est incertain, viens, 
L'attente est blessante, demain n'est rien. 

 
Gray’s court de l’University College de Ripon et York St John en 

Grande-Bretagne vers 1650 
Cadran-vitrail 
 

Ce cadran est attribué à Henry Gyles, 
peintre sur verre de York (1645-1709). Il est 
conservé  dans la Gray’s court de l’University 
College de Ripon et York St John. Le style 
manque.  
 
                Photo, J. Carmichael 

 
 
 

Au château de Berkeley, dans le Gloucestershire en Grande-Bretagne, 
vers 1650 
Cadran-vitrail 
 

 

Il y a un beau et rare cadran-vitrail 
dans le château de Berkeley. De forme 
ovale, sur fond jaune et orange, très 
décoré, indique les heures de X heures 
du matin à  IX du soir. Dans le centre du 
cadran et dans un rectangle blanc, est 
peinte une mouche pour rappeler que la 
vie est courte et fuit. 
 
Photo, Ch. Daniel 
 

 

 

 

 



 

Roy Grosvenor Thomas Collection, Grande-Bretagne, 1652 
Cadran-vitrail 
 

La Roy Grosvenor Thomas Collection conserve 
un cadran-vitrail construit probablement par John Oliver 
(1616-1701), dont on ne connaît pas l'origine.  
 
 
 
                    Photo, J.Carmichael 
 
 
 
 

 

The Merchant’s House, Mariborough, Wiltshire, Grande-Bretagne, 
1653 
Cadran-vitrail 
 

 

Il est possible que ce soit John Oliver 
(1616-1701) qui ait construit un cadran-vitrail 
conservé à la Merchant’s House, à 
Mariborough.  
 
 
Photo, J. Carmichael 
 

 
Collection privée à Norfolk, Suffolk, Essex ou Kent, Grande-Bretagne, 

1655 
Cadran-vitrail 
 

W.P.,probablement, William Price, ou son 
père, a construit un  cadran-vitrail pour une vieille 
église anglaise, mais son emplacement n’est pas 
connu actuellement. Il a été restauré le 29 juin 1816 
par Anthony Henderson. Ses devises et inscriptions 
sont : 

LUMEN  UMBRA DEI 
La lumière est l’ombre de Dieu 

Photo, J. Carmichael  
Et :            HOC FIERI FECIT VITRUM 

(QUOD PIGNUS AMORTIS) 
Ce vitrail a été fait par Fieri,  

en gage d'amour, le 5 février de l'année 1655 
Febr V ( ?) Ao D.MMDCLV. W. P’ 

Il est signé et daté de : MDCLV 
 

 

 



 

Leigh Park Hall à Stroke-on-Trent, Stafforshire, Grande-Bretagne,  
1664  
Cadran-vitrail 

 

John Oliver (1616-1701) a construit ce cadran-vitrail 
pour le Leigh Park Hall de Stafforshire. Il a été restauré. 
 
 
 
 
 
Photo, J.Carmichael 
 

 

L’église de Widdington, Essex, Grande-Bretagne, 1664 
Cadran-vitrail 

                  John Oliver (1616-1701) a 
construit ce cadran-vitrail sur le mur Sud de 
l’église de Widdington. La photo de gauche 
est le cadran actuel. Celle de droite est un 
dessin de F. Sydney Eden qui est 
probablement une reproduction. 
 
 
                        Photo, C StJ  H D  

 
 

Collection privée à Southport, Etats-Unis, 1664 
Cadran-vitrail 

 

Le dessin du cadran-vitrail de John Oliver (1616-
1701), pour le mur Ouest de Londres est maintenant dans 
la Collection privée de Southport. 
 
 
 
 
Photo, J. Carmichael 
 
 

Église de Northill, Bedfordshire en Grande-Bretagne, 1664 
 

John Oliver (1616-1701) a installé ce cadran au  
presbytère de Northil. Il se trouve actuellement dans l'église. 
Déclinant vers l'Est, sa hauteur est de 254 mm. Au centre, est 
peinte une mouche qui, en volant,  est semblable au temps qui 
ne s'arrête jamais et  indique les heures : IIII + II. Il a été 
restauré en 1992.  
        La devise s'applique aussi bien à la mouche  et au temps : 

DUM SPECTAS FUGIO 
Pendant que tu regardes, elle s'enfuit                    Photo, J. Oliver  

 

 



 

Quelque-part en Grande-Bretagne, 1665 
Cadran-vitrail 

 

On ne sait pas grand-chose du cadran-vitrail 
hélicoïdal  que John Oliver (1616-1701) a fait dans un 
endroit inconnu. Sa devise est : 

DUM  SPECTAS  FUGIO,  MORS VENIT 
Pendant que tu regardes, je m'enfuis, et la mort arrive 

 
Photo, J.Carmichael 

Jardin privé de sa Majesté à Whitehall, Grande-Bretagne, 1669 
Cadran-vitrail 

L’auteur de ce cadran-vitrail est le Révérend Francis 
Hall, Professeur de mathématiques à Liège, à l’Université 
de sa Majesté. Il est perdu ou détruit. Selon C. Daniel, c’est 
un cadran pyramidal remarquable. Il est fait de pierre, de 
fer, de cuivre, de bois et de verre, avec environ 270 cadrans 
individuels, complémentaires, comprenant un grand nombre 
de cadrans vitrés et peints. Une " Explication " a été publiée  
à Londres en 1653. 
 
                       Photo, J.Carmichael 

 

The Weaver’s Company à Londres, Grande Bretagne, 1669 
Cadran-vitrail 

 

John Oliver (1616-1701) a fait ce cadran-vitrail 
pour Londres. Il fut déplacé à la nouvelle annexe  du 
Weaver’s Company Almshouses et a été récemment 
redécouvert et  restauré. 
 
Avant (à gauche); Après (à droite) 
Photo, J. Carmichael 

Plaice de Groombridge, East Sussex, Grande-Bretagne, 1670  
Cadran-vitrail 

On ne connaît pas l’auteur du cadran-vitrail du Palais 
de Groombridge. C’est la paire du cadran de la chambre à 
coucher de M. Packer, dessiné par Wren, sous le règne de 
Charles II. Son site est : http://www.groombridge.co.uk/ 

Sa devise est : 
UMBRAM  VIDET  UMBRA 

          L'ombre regarde une ombre 
              Photo, J. Carmichael 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

 

 

 



 

Art  Galery de York, Grande-Bretagne, 1670 
Cadran-vitrail 

Photo, J. 
Carmichael  

Henry Gyles (1645-1709) a construit un cadran-vitrail 
d’abord conservé au Nun Appleton Hall, puis à la Galerie d’Art 
de York. Orienté au Sud, il est décoré avec des paysages des 
quatre saisons. Les armoiries de Sir William Milner sont 
reproduites dans le vitrail. Le site indiqué par J. Carmichael est: 
Web : http.//www,yorkartgallery.org.uk/.  
Ses devises sont :      
 QUI  NON  EST  HODIE      
                            Ce qui n'est pas aujourd'hui 

         POMA  DAT  AUTUMOMNUS 
                                                           L'automne donne des fruits 

FORMOSA  EST  MESSIBUS   AESTAS 
        Le bel été apporte le maïs 

VER  PRAEBET  FORES 
        Le  printemps apporte les fleurs 

IGEN  LEVATUR  HIEMS 
        Le feu de l'hiver est gai 

Museum of the History  of Science à Oxford  en Grande-Bretagne, 
1672 
Cadran-vitrail 

Un auteur inconnu, il vient 
de  la Collection Lewis Evans  et 
se trouve actuellement au 
Museum of the History of Science 
à Oxford et a été fait pour une 
fenêtre orientée vers 55° Nord-
Est. De 25 x 25 cm. Un 
chardonneret est perché entre les 
lignes de 8 h  à 9 heures.  Photo, J. Carmichael  
Les armoiries, à droite, sont celles d'Edward Hayward. La devise est : 

VESPER INAMBIGUOO EST 
L'avenir est incertain 

AGE(N)DUM 
Viens maintenant ! 

MORA NOXIA 
Le retard est néfaste 

CRAS NIL 
Demain n'est rien 

 
 

 



 

Lycée Stendhal à Grenoble, Isère, France, 1673 
Cadran solaire,  méridienne,  nouveau cadran à réflexion 
 

Photo, E. Emonet  
 

En 1673, l’actuel Lycée 
Stendhal était un collège de Jésuites, 
le collège de la rue Neuve de Bonne. 
À partir de 1955, il prit le nom de 
Stendhal, natif de Grenoble et illustre 
élève de ce Lycée. 
 

Le cadran  solaire à réflexion 
Le Père Bonfa réalisa, dans ce 

Collège, une célèbre l’horloge solaire. 
Sa fresque est installée dans la cage  

d’escalier de cet établissement. 
Une brochure a été éditée en 1984 sur cette horloge, dans le cadre d’un 

Projet d’Action Educative, par trois élèves du Lycée Stendhal,, à l’initiative et 
avec l’aide de Catherine Becquaert, professeur agrégé de mathématiques au 
Lycée. 

Le rayon solaire est renvoyé par un petit miroir fixe, judicieusement 
installés sur l’appui de chacune des fenêtres de la façade Sud, la précision de la 
lecture étant proportionnelle  à la longueur du rayon réfléchi et c’est là le trait de 
génie du Père Bonfa. 

Il réalisa  ainsi partout où le rayon lumineux était susceptible de parvenir 
sur les murs, autour et même sur le dessous de l’escalier montant, un système 
compliqué de ligne et d’abaques.  

On peut ainsi lire l’heure solaire, parfois à quelques secondes près, mais 
aussi le nombre d’heures écoulées depuis le lever ou le coucher du Soleil, le jour 
- approximativement - le mois, la saison, le signe du zodiaque et pour certaines 
époques de l’année l’heure du lever, du coucher du Soleil, du commencement de 
l’aurore et de la fin du crépuscule. La tache solaire passe à leurs dates sur les 
Fêtes de la Vierge et les victoires de Louis XIV. 

Plusieurs tables sont peintes sur les murs : une horloge universelle qui 
donnait l’heure dans différentes parties du monde, un calendrier lunaire, qui, 
associé à une table des épactes, permet de calculer le jour de la Lune. L’Horloge 
nouvelle, qui détermine l’heure de la Lune en fonction de celle du Soleil et 
réciproquement 

Sur le mur vertical, à l’intérieur de deux cartouches, on peut lire :dans 
celui de gauche : 

TEMPORI 
ET 

AETERNTATI 
Et dans celui de droite : 

 



 

GALLE  NIGRAM 
ROMANE  RVBRAM 

FULVAM  QVE  BABELE 
HIC  TIBI  ANNO  HORAM 

MIXTO DO SIGNA 
COLORE 

1673 
Sur le palier intermédiaire : 
sur celui de gauche : 

POUR 
LE  TEMPS   PRÉSENT 

ET 
L’ETERNITÉ 

Et sur celui de droite : 
JE   TE   PEINS   ICI   L’HEURE 

FRANCAISE  EN  NOIR 
ROMANE  EN ROUGE 

BABYLONIQUE  EN JAUNE 
JE  TE  DONNE  LES  SIGNES  DU 

ZODIAQUE  EN   COULEURS   MELÉES 
 

On peut y connaître l’heure solaire locale vraie, en observant le point 
lumineux sur le pilier central. 

La ligne XII, au plafond, qui donne la position du méridien de Grenoble 
fut tracée avec le plus grand soin. Elle servait à régler d’autres cadrans, pendules 
ou montres. En effet, les dimensions de l’horloge permettent d’obtenir midi à 
quelques secondes près. 

Chaque ligne, à deux couleurs sur le mur original, marque l’entrée du 
Soleil dans un signe du Zodiaque. Si le Soleil se lève sur une de ces lignes, il la 
suit tout au long de la journée.  

 

Les mois sont 
indiqués en noir sur le 
plafond, entre les lignes 
11 heures et 1 heure, en 
suivant comme les signes 
du zodiaque l’ascension 
puis le déclin du Soleil 
dans le ciel. 
Les saisons sont 
indiquées  au plafond 
entre 11 heures et 1 
heure.  

On y lit : HIBERNVM - AVTUMNUM - VER - AESTAS 
 

 



 

Dans la partie basse du plafond, il y a des lignes supplémentaires : celles 
de la fin de l’année est rouge sur le mur et du 8 décembre qui correspond à 
l’Immaculée Conception.       

Sur la paroi droite en montant la première rampe, on peut lire les 
différentes fêtes en l’honneur de la Vierge. Dans la matinée, le point lumineux  
passe à leur date sur les inscriptions et signale les fêtes: 

 
J Visitatio -Visitation J - 2 juillet 
M Assumpio - Assomption A - 15 août 
A   Nativitas - Nativité   S - 8 septembre 
M -  25 mars Annunciatio - Annonciation  
F - 2 février Purificatio - Purification  
 Praesentatio - Présentation N - 21 novembre 
J - Conce Immaculata  D - 8 décembre 

 
L’Immaculée Conception bénéficie d’une ligne spéciale à la date du 8 

décembre. 

 

L’"Horologium vniversale" est une 
table de 24 colonnes qui préfigure les 
fuseaux horaires d’aujourd’hui. 

Une description de 1860 par 
l’archiviste J.J. A Pilot précise que cette 
horloge indique l’heure dans plusieurs 
pays. Pour une heure donnée à Grenoble, il 
y aurait douze villes inscrites telles que 
Lisbonne, Madrid, Londres, Paris et dix 
contrées principales comme la Perse, les 
Indes et le Pérou. 

En plus de son intérêt pédagogique, 
cette horloge avait l’avantage de faire 
connaître aux visiteurs les nombreux 
établissements de la Société de Jésus et de 
montrer ainsi sa grande influence dans le 
monde. 

Il ne reste actuellement que certaines 
inscriptions d’heures et le nom de  

Cracovie, dégagé sur la dernière ligne de l’horloge. 
Pour déterminer les horoscopes, les astrologues se basent sur la position 

des astres dans les lignes du zodiaque, mais aussi dans les Maisons Célestes 
relatives à l’horizon du lieu. Sur le cadran, l’entrée dans une maison céleste est 
signalée par une ligne noire horizontale. Le ciel est partagé en 12 quartiers, 6 au-
dessus de l’horizon correspondant aux Maisons et 6 en-dessous de l’horizon. 

 



 

 Chaque maison correspond à un thème : la vie, la mort, la famille, le 
travail. 

 
La méridienne à réflexion 
La méridienne fut réalisée sous le règne de Louis XIV. Le calendrier 

relate les principaux évènements de la première partie de son règne, en 
particulier la guerre de Dévolution, 1667-1668, et ses campagnes en Flandre. 

 

On peut les lire près de la fenêtre, sur le 
mur Est. Le Soleil passe aux dates voulues sur 
les inscriptions entre 2 h et 3 h de l’après-midi.  

Pour sortir le soir, du temps où les rues 
n’étaient pas éclairées, il fallait savoir si la 
Lune serait levée ou couchée. Dans le 
Bourgeois Gentilhomme, de Molière, M. 
Jourdain demande au Maître de Philosophie, 
d’apprendre " l’almanach  pour savoir quand il 
y aura de la Lune et quand il n’y en a pas ". 

Ce calendrier permet de connaître le jour 
de la Lune. 

L’usage de la table est indiqué dans la 
banderole placée au-dessus : "Annua lunari 
jungatur epacta diei, alternoque omnes terdenos 
rejice mense", et "collecta diem lunae te summa  

docebit", "Joins au jour lunaire l’épacte de l’année, exclus trente un mois sur 
deux et la somme d’enseignera la Lune". 

Du calendrier de la Société de Jésus, en face du calendrier de Marie, il ne 
reste que deux noms : Saint François Xavier, l’un des fondateurs de la Société 
de Jésus, dont la fête est le 3 décembre et le Père Régis, né le 31 janvier 1616, 
canonisé plus tard, en 1737. Le Père Bonfa avait peut-être inscrit les noms 
d’autres Jésuites. 

 
Le nouveau cadran solaire à réflexion 

Enfin, il y avait aussi une : " Horloge nouvelle dans laquelle on connaît la 
position de la Lune au moyen de celle du Soleil, la position du Soleil au moyen 
de celle de la Lune et au moyen de l’une et l’autre les jours de la Lune et les 
heures du monde entier, en utilisant l’horloge universelle d’en face ". 

La table des épactes et le nouveau calendrier civil de la Lune permettent 
de déterminer le jour de la Lune.  Cette horloge donne aussi l’heure. C’est une 
information complémentaire qui peut servir à l’établissement d’un horoscope. 
Les heures du matin sont inscrites en rouge et celles du soir en noir; une aiguille 
amovible facilite leur lecture 

Une restauration de l'ensemble a eu lieu en 1981. Les calculs ont été 
vérifiés par M. Jean Collet, aidé par M. Samuel Chabert pour la partie en latin. 



 

MM. Favot et De Rey Pailhade écrivirent un article illustré par les plans de M. 
Rome. 
                  Photos, M.Gay 
 

The Nailsea Court, Avon, Somerset, Grande-Bretagne en 1686 
Cadran-vitrail 

John Oliver (1616-1701) est l’auteur du cadran-vitrail du Nailsea Court, à 
Avon. Mais il a souvent disparu. 

Photo, J. Carmichael  

C’est un des plus connus de Grande-
Bretagne, montrant un oiseau. Il a été 
fréquemment copié et recopié. Dans un ovale 
en métal noir, le cadran est un carré, dont les 
heures de IIII du matin  à V heure du soir sont 
inscrites dans la bordure jaune. Dans un carré 
blanc, une mouche renforce le message dont le 
temps s'envole et que la vie est courte.   

Dans le haut du cadran est la devise : 
DUM SPECTAS FUGIO 

Pendant que vous guettez, je vole   
Une bonne reproduction, en 1888, par Frederick Drake, d'Exeter, fut faite 

pour " Derby  England ".  
 
 

Nailson Court dans le Somerset, en 1660 
C'est sans doute le cadran-vitrail le plus renommé. Pendant plusieurs 

années, il était dans une fenêtre à Nailson Court, mais il a depuis disparu. 

Photo, Ch. Daniel                              

Dans un ovale en métal, il est de forme carrée. 
La devise et les chiffres des heures, de IIII du matin 
à V du soir, sont dans une bordure jaune.  Il montre 
un oiseau, probablement une alouette sur la branche 
d'un arbre, regardant une mouche.Ce cadran a été 
copié pour un bureau à Derby en 1888 par Frederick 
Drake d'Exeter. Des dessins en ont été faits pour de 
nombreuses publications. Une copie en a été faite 
par des vitriers de New-York. 
 Sa devise indique que le temps s'envole et que 
la vie est courte : 

DUM SPECTIS FUGIO 
Pendant que vous surveillez, je vole 

 
 
 

 


